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ME 
‚le 24 aofit, les détails que.voici : 
e-auguste et touchante fête ‘de farnille áà eu 


Ea Haye, 2 Septembro., 


sean. milieu. de princes. et; pfinopssen eb. d'autres hauts 

ages,Déjà,-guelques jours. anpardvant..S. A: B. la 
psse-Albert âvec ses enfans:, «était árrivée au château de 
k, auprès de son:royal père. Le plus beau temps a favo- 
atte fête , ét des milliers de personnes à pied , à chieval, en 
ese sont rendues à la belle seigneurie de Neuland. Al 
dsrelevée, sont arrivés, venant de Fischbach, LL. AA. RR. 
noe Guillaume! (oncle-de S. M, le roi de Prusse) et la prin- 
son épouse, le prince Adalbert, la princesse Marie, le 
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azertö de Breslau publie, sous la datede Loewen- 


il 


ì‚noyal de Bavière et le:prince de Hesse et à Rhin, qui ont 


Bals, qa. £éte ‚de- leur présence, Dans cette brillante socièté : 








Loyait aussi. Exc.le ligutenant-gènèral baron Hitler de 
Wisteingen, le-eonseiller provincial-baron de Zedlitz-Neukirch 
kdehasieurs attres personnages distinguês. GA . 
Wildnis l'après-midi,le peuple s'est livré à divers jeux aux frais 
RAnM. lecomte.de Nassau, et vers 8 heures du soir „les prin- 
Bee princesses sont retournés à Fischbach.» - …-t 
Peer 

toijs Etats de la pr 


wer les travaux. de la session. Ea 
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“SR les navigateurs iele 
SN ment rétrpaip, ger, k etensio: 
“Aker la rtieetton AD „être 
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'Uarces eaux, ef que, par conséquent, on enlevera la bouée 
‘ARge qui.indiquait l'entrée de cette passe. - | 
; \ hi . . 





Ads P rds Ee p N 8 e , oe 
ha Exo. le niinistre des finances, pâr résolution du 27 août, a 
Stutorisá : MME Ch: ‘Derosne et Cail, ingénieurs à Paris, qui ont 
là dbttidile chez leur fondé:de pouvoirs M. J. Belinfante à La 
Ye, 'ä ouvrir, sous forme d'éssai: et en attendant que l'on ait 
tetêtó un réglement à cet effet ‚un servicede pyroscaphes entre 
‘läôge et Rotterdam pour lequel ils ont été concessiounés le ler 
“illet dernier. Ge, serviep a sfleptivement commeneó, et 
| ie avee qm, plein suooês, 






RIK traversées ont 61 ee 


Wii de nd ERA 
Ön apprend que M. Jonckbloet, qui fait actuellement un 


FQUp de fruit Berlin, Giesen, Leipsig, et plusieurs autres villes 
ärquables, est arrivé à Vienne. A léna, entre autres, il a 


7 
€ 


Hoyage scientifique en Állemague, après avoir visité avec beau- 


% 
Erouys le manuserit d'un des meilleurs romans da moyen-âge, 


Ten Otait eonhujusqu'à présent que par quelques fragmens 
Otûplets. M. Jonckbloet se propose de visiter, en revenant, 


wenttgardt, où il espère faire une aboùdante moisson de docu- 


de, précieux relatifs à la littérature et à l'histoire anciennes 
uee Rays-Bas. ma 


NER van dn 


e VÁReerlen , dans. le Limbourg, on aarrêté toute une faraille 
Behroleurs ‚ composée dela mère, de trois de ses fils et d'autant . 
© filles. Depuis qüuelgque temps, les vols se multipliaient aux 


Virons de cette localité. 
sl 4 En 
ct N hin 5 5 





en Le nord-est des Pays-Bas. | 
jn Aremarquê souvent que l'augmentation du chiffre de la 


Opulation d’une-contrée était le meilleur signe de l'accroisse- 


mas 
an 8 rie de 
. FEUILLETON. 

UN ROSSIGNOL PRIS AU TRÉBUCHET. 
” oe PASTORALE DU TEMPS DE LA RÉGENCE. ah 
Neh Ì — Es —Le Champ des Oiseaux. 

hid prenez le chemin de fer de Paris au Pecq , une fois arrivé au débar- 

©, longez le pont, tournez-à gauche en suivant larivière; puis, le vil- 

hot WEPaesé , traversez le sentier oblique d'une belle prairie qui se montre à 
e.droite ; vous êtes dans une longue allée de peupliers qui conduit du 
"EAU payé de Saint-Germain. Ne vous arrêtez pas ; marchez droit devant 
3 Um pli de. la colline qui vous fait face , cache une route montueuse et 
Sûlaire „neuwvellement tracée. ‚qu'on nomme route de la Bègue. Vous y 
sp très-bieh. Bn,vous retournant un instant , la vue dont vous jouissez est 
ble de-rone-dédommager des fatigues de cette petite excursion, Mais je 
KUB al pas-amemé, lì,pour arrêter vos regards sur les bois du Vésinet, sur 
p Ces hameaux et‚ces ombrages épars dans la riche vallée de la Seine; al- 
ken marche! encore quelques.pas ; nous arrivons. 
oyez-vous déjà-le clocher, Jes, aqueducs et la forêt de Marly ceindre votre 
fou du sud àl'ouestP vous apez devant vous le théâtre des principaux 
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hb 
Bens: 
ak 45 


























Pmens que je me propose de vous raconter. E gr 
Pendant, st Je lieu.de la scène est le-même, la main des hommes, Dieu 
Pma-quelque peu changé les-décorations. Vers votre droite, en dehors 
lage, à mi-côte, là où une petite maison blanche, à persiennes vertes, 
®.à un cottage anglais, vous rit à travers les peupliers, était un grand 
découvert, bordé par une haie de rqnces et d'églantiers; on le nom- 
onle aomme encore, — le: Champ-des-Oiseaux ; car si l'enclos s'est 
phosé en jardin, les oiseaux n’ont pas cessé d’y venir et d'y fixer 
ement de leurs concerts, surtout lorsque des bruits de chasse reten- 
flansla forêt. à Ë De 

föis dono ‚ c'est-à-dire vers1719, à l'époque où commence notre his- 
© Champ-des-Oiseaux était la propriété d'une certaine. Mwe des Au- 
me des douze caméristes ordinaires de la duchesse d'Orléans , femme 


je 


la province de Frise'se sont assemblés hier pour 


déjà. 
ed Pióes:” Kdbùeilli avee 
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Samedi 3:Septemibre 1842. 





en ne Et 
ment de, la prospérité, surtout lorsque cette angmentation se 
signalait dans les parties agricoles et non-uniquement-dans les 
villes mhfrufacturières. Si nous appliquons ce système à notre 


sf provincèet aux próvinces limitrophes, alors hoùs pouvons dire 
lieu au- 

hui dans notre voisinage, à la seigneurie de. Neuland. - 
le omte de Nassau a célóbré.le-70°anniversaire de sa hais- 


que le bien-être y est évident depuis quelques années et que 
Yinfluenee qüe la populatión aussi:tombreuse que bien inten- 
tionnée du nord-est des Pays-Bas-dpit exercer sur notre politi- 
queintérieure devienit de plüs en plus incontestable. …— 

“ Stivant V'annuaire publié par notre'savant Lobatto, nous 
voyons que la population s’élevait: 


aa Frisé. * Dans la'prov. de Dans la prov.de 


Groningue. Drenthe. 
auÎer janvier 1825 à 201,687:.a. 156,093a. ‘53,868a. 
B 1830 204,909 167,504 _63,868 
» 1835 217,882 166, 164 67,230 
» 1840 227,859 175,651 72, 484 


Depuis 1830 jusques et y compris 1839 le chiffre de la popu- 
lation de tout le royaume s'est accru de 236,525 habitans ou, 
suivant Lobatto, de 97 sur 1000. Mais dans cette même période 
décennale la population s’est-augmentée: 

Dansla Frise de. . . 22,950 ou 112.sur 1,000; 
» laprv.deGroning. 18,147 » 115 » 1,000; eig 
» __» » Drenthe. 8,616 » 135 » 1,000;(à-peu- près. 

En dépit des lourdes charges résultées des événemens de 
1830, la population dans le.nord-est. des Pays-Bas et surtout 
dans la province de Drenthe s'est accrue considérablement et 


| bien plus que dans les autres provinces du royaume. C'est un 
F me ui Ode, 2 n 3 k 
balie: directeur-général de la marine, a publiè un avis infor- 
eten: genbral Jet OP opd Ameland s'en 
n. à Vest. du banc dit Bornrif, 
‘regardée. gomme très-dangereuse 


fait incontestable. al en Ve 
„Au premier janvier 1842 la population s'ólevait en Frise à 

252,712, dans la province de Groningue à 180,270 et dans celle 

de Drenthe à 75,703. .…. (Provinciale Groninger Courant.) 


Nous voyons avec, beaucoup. de plaisir.qu’ un de nos compa- 
triotes,ancien premier prix. denatre Couservatoireroyal, M: Louis 


| Rosenberg, a obtenu à Paris un grand succès sur le Mélophone. 


Voici comment la Gazette musicale de France s'exprime sur 
son compte dans son N° du 14 août : 

« Parmi les instrumens qui'ont attiré dans ogs derniers temps 
l'attention du, monde, mgsioak, il n'en: est pâs quì Tait mieux 
mêritêe que le Mélophone. Par FäS6norité, par lá nature parti- 
culière de son timbre, et pat son étendue, il réunit les qualités 
les plus diverses et offre à l'exécutant les ressources les plus va- 

iées.' vec faveur par M. Halévy qui l'a placé dans sa 
pärtition de Guido et Gindvra, introduit par M. Thalberg et 
Deehler dans plusieurs de leurs concerts, nous apprenons avec 
plaisir que M. Louis Rosenberg, violoncelliste distinguêé, vale 
populariser à l'étranger. Ce jeune artiste a su transporter sur le 
Mélophone le style large, sévère, religieux, tendre, et mélan- 
colique, dont il avait contracté I’habitade sur la basse. Son 
Adagio sur le thême de 1’ Belair, celui sur le thême de Lucia di 





Lammermoor, sont des morceaux tout-à-fait remarquâbles. M.. 


L. Rosenberg est le meilleur interprète du Mélophone; qui a 
tout à gagner sous son patronage, » DE 


Allant à l'étranger pour popularieer cet instrument, il ne 
manquera pas de se faire entendre dans son pays natal. 
Nouvelles des Indes et de la Chine. 
On mande de Paris, à la date du 31 août: ES: 
« La malle de l'-Indeest arrivée à Marseille, le 29 au soir. Les 


| lettres de Bombay des 19 et 20 Juillet aanoncent que les nou- 


velles sont d'une nature inquiétante pour’ le gouvernement 
anglais. Ln RN 2 . 
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__Retenue à Paris du der avril au er juillet par les exigences de son service 


À trimestriel ‚ Mme des Aubiers avait erù prudent de laisser au Champ-des- 


Oiseaux, sous la surveillance d'une vieille domestique,sa fille unique, à peine 


{ âgée de seize ans. En bonne mère, elle avait compris les dangers qui pouvaient 


exister pour son enfant à la cour du Palaig-Royal , cour fort dissolue , comme 
chacun sait , beaucoup moins cependant que ne l'ont représentée les Pétrône 
du diz-huitième siècle, lesquels nous ont fait de l'histoire avec les noëls et 
les pamphlets du temps. EP en 

Madeleine des Aubiers regrettait beautoup de ne pas avoir accompagné sa 
mère dans la grande villeselle ne lui saváït aucun gré de la préserver de périls 
que son innocence rendait incompréhensibles pour elle. Malgré cette inno-. 
cence, son instinct de fille d’Ève se ii sentir. Jeune et jolie, il lui était 
pénible de vivre dans une espèce d’iëo, \gment complet, de fleurir ainsi dans le 
désert et de ne pouvoir faire admirer Î’écÎat.rosé de son teint, la piquante ex- 
‚pression de sa physionomie, qu’à des paysans qui n’y prenaient pas garde, ou 
à sa vieille servante édentée, ridée, bistrée, qui lui répétait sans cesse en la 
regardant ; — Vlà pourtant comme j’étais à votre âge, Madelinette! 

Quel pronostic pour l’avenir! Et mademoiselle, ingénûment, se disait à 
elle-même, en regardant à son tour sa-laìde compagne : — Si je dois lui res- 
sembler un jour, il me semble qu’à compter de ce jour-là, je me cacherai de 
mon mieux à tous les regards; mais maintenant, je voudrais bien me mon- 
‚trer un peu , tandis que je suis-bonne à voir! 

Encore, si le village royalde Marly avaitété comme autrefois souvent visité 
par la cour, si ses rues montueuses avaient retenti de nouveau du bruit des 
carrosses roulans,si les belles dames et les jeunes seigneurs l’avaient animé de 
leur présence, on eût pu s’y plaire, et dût-on ne pas être regardé soi-même, 
on eùt pris plaisirà regarder-les autres peut-être! Mais , depuis quatre as, 
Marly s'est voilé de silence et d’oubli; ses nombreux pavillons sont videsf sa 
‚population dorée s'est évanouie ; leg merveilles de son parc, sa cascade, aa ri- 
vière, toutes ces belles eaux murmurantes que le génie.de Bennequin Sualem, 
sur un ordre de Louis XIV „a fait monter à six cents piedsde hauteur ‚n’attirent 
plus maintenant l'attention que de quelques provinciaux curieux‚de quelques . 
paysans déscenvrés le dimanche: le jeune zoi n'y vient que rarement, car c'est * 
là que son père, Louis-de-France, est mort; de son côté, le régent commence 
à trouver que c'est trop de deux Versailles; déjà, dans le conseil, on délibère 
sì l'on ne portera pas le marteau sur cette ceuvre gigantesque du grand roi, gai 
ruinait la France pour se donner un logement convenable. 

Marly cependant devait échapper à ‘cet arrêt, mais, pour le moment ; sa 
beauté splendide manquait, cammea eelle de Madeleine, de spectataurs dignes 
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BUREAUX A LAHAYE. 

® Petit Marchd-aux-Herbes ; N° 370 

re Nt ERIX DES INSERTIONS. 

Re Les5 premières lignes 1 fl. 50; timbre 
còmpris et 10 ots. par ligne en-sus. 


» Nous n'aurons les dótails que le vendredi 2 septembre. Les 
nouvelles de la Chine présentent peu d’intórèt. » . 





REVUE COMPARATEVE du Commerce ef de la Naviga= 
tion de Java et de Manuna, quant aur principaua articles 
d'tmportation et d'exportation, pour les années 1835, 1836, 
1837, 1838, 1839, 1840 e£ 1841. 


(Suite. — Voir notre riumaéro hier.) 
_ EXPOÊTATION. Ì 


(Valeur en florins des Pays-Bas.) 


PAR LS PARTIGU- PAR LESPARTIGU- PSEEEGOUVERNE- 
ANNÉES, LIEËS EN LIERS EN ne zHòtÁL, 
MARCHANDISES, NUMÉRAIRE. rp 
1835 32,158,030 336,437 1,620,494 34,114,961 
1836 __40,283,995 932,492 1,045,155 _ 42,961,642 
1837 42;362,287 839,532 1,264,625 44,466,444 
1833 _ 42,073,934 _ 1,266,293 1,552,708 _ 44,692,935 
1839 _56,718,833 956,101 1,797,2A 59,472,181 
1840 __ 73,972,792 257,761 1,912,892  76,143,445 
1841 _62,959,099 492,616 2,342,085 … 65,793,800 
Dont en ; ' 
i Café. > 
. QUANTITÉS 
ANNÉES QUANTITÉ VALEUR, TRANSPORTÉES ALA 
N MÈRE:PATRIE. 
Pecols. Florins. Pécols. 
1835 - 466,870 14,093,902 437562 
1836 98,07 15,090,362 _450,796- 
1837 684,947 18,293,179 
1838 589,599 15,095, 587.176. 
1839. 757,476 23,860,4 678,19 
1840 1,132,375 87,368,361 1,043,189 
1841 61,467 28,845,998 __'865,293 
Il en résulte que l’exportation du pafé s'est élevée en 1841 : 
PIGOLS. VALEUE, \ 
494,597 14,750,096 A. de plus qu'en 1835 
463,390 13,753,626 » 1836 
276,520 10,550,819 … » 1337 
371,368 13,748,205 » 1838 i 
203,991 4,983,499 » 1839 ef 


… 170,908 valeur 8,524,363 moirequ'en 1840 
Tandis que la différence pour la Wéerlandeseuleesten 1841: 


Picoës. 
427780 de plus qu'en 1835 

„196 » 1836 
226,067 » 1837 
828,116 » 1838 
187,013 » 1839 . 

et 177,888 Picolsde moina qu'en 1840 
Riz. 
5 QUANTITÉS 

ANNÉES. QUANTITÉ. VALEUR, TRANSPORTÉES ALA 

7 . _ MÈRE-PATRIE. 

. Picols, Florins. Picols. 
1835 767,310 2,813,470 13,020 
1836 1,092,900 3,389,615 46,020 - 
1837 1,003,550 2,993,692 88,980 . 
1838 949,456 3,021,446 67,863 . 
1839 1,103,378 4,689,353 180,615 
1840 80,909 3,064,092 91,793 
1841 676,212 3,042,954 58,953 


Il en résulte que lexportation du riz s’est élevée en 1841 s 


“ 91,098 picolsde moinset 229,4844. de plus qu'en 18 
416,688 » et 846,661 moins » 1836 
. _827,338 » moins et -49,262 plus » 1837 
. 273,244 » ».-» 21508  » » 1838 
427,166 » “ et 1,646,399 moins » 1839 
4,697 » Do 21,138 » » 1840 


ee | 
de apprécier ; le jeune château, délaissé, vieillissait solitaire au bruit de ses 
cascades, comme la jeune fille au chant de ses rossignols et de ses fauvettes. 

Ne croyez pas pourtant que Madeleine ressente un de ces ennuis profonds 
qui, à la fois, usent l’énergie del’âme., dépouillent la jeunesse de ses grâces 
riantes, et font si vite disparaître l'éclat des yeux et la fraîcheur du teint : elle 
s'en garde bien, la chère enfant ! Son ennui,tient du désir et non ‚du tegret:, 
ce qui est fort différent ; elle s'impatiente contre-l'avenir, sans avoirà gour- 
mander le passé’, et parfois même , elle reprend confiance etze dit que si les 
galans et les admirateurs lui manquent pour l'instant, sa mère ne l’oubliera 
pas sans doute , et qu'elle saura bien lui trouver un bon parti; un homme jeu- 
ne ,riche , titré , quilui donnera des joyaux , un bon carrosse et des domesti- 
ques galonnés qui l’appelleront madame la Baronne. Sa mère n’est-elle pas 
en position pour cela? A la cour ‚on doit êtreà même de’ choisir, en cher- 
chant bien ; au surplus, Madeleine ne renonce pas à chercher aussi de son cô- 
té: avant tout , elle craint de mourir vieille fille. ‚ 

— J'ai eu cette crainte-là comme vous, Madelinette , lui disait Thérèse , sa 
respectable duègne. Ilest vrai que je n'ai contracté mariage qu’à l'âge de 
quarante ans; eh bien! ce n'est pas trop tard, car j'ai encore ‘eu le temps de 
porter le deuil en l'honneur de deux maris. 4 

— Vous avez bien fait de ne pas vous marter plus tôt! répondait Madeleine; 
et, enchantée de sa répartie malicieuse ou de toute autre que la vieille n’avait 
pas comprise,mettant en oubli ses graves préoccupations, elle courait, sautaït 
travers l'enclos, Émiettant du pain sur ses traces, appelant àèlle tous les 
oiseaux chanteurs du voisinage; puis, elle mêlait aa voix à leurs ramages, 
jetait gaiement ses ariettes au milieude leur gazouillissetquand elle les voyaît 
prendre leur volée vers les bois ou du côté de Saint-Germain, elle regrettait 
de n’avoir point d’ailes comme eux et de ne pouvoir les suivre. ijn 

Il yen avait bien quelques-uns, linats ef pinsons, d'espèces, mióigs farou- 
ches, qui ne quittaient ppintles environsde la majsanngtf par 
deleine. Ils s'étaient fixés à demeure près delle, faisaient Jeyip oIes “© "OL 
dela haie ou sùr les grands poiriers de l'enclos, Geuz-lk,:b'étaientses amis, 
ses Sonos ; ils Aeeanenh sa vaix, et-elle:ayast eniwepris, mals vaine- 
‚ment, de leur apprendre sezairs favoris. … ;  : nano: 

Cependant, ie soir, cove elle se próymena) ‚Jaha he se5 DE neee 
au vent, respirant Ia fraîicheur des briips.gui tiri 1e 2 plaine, et que: 
nonchalamment, comine par distraction, be barj ats perlés de voixs’échap- 
‘paient de sa ppitrige en brodaat Ie motik d’ane de ses chansons accoutumées 


du pelit bóis des châtaigniers, quiì faisait face à l'habitation de Madeleine ‚un 


A 






| chant modulé répondit au sien en le reproduisant, avec une ezactitude, une 


&t Ia différence pour la Néerlande seule en 1841 est en picols : 
45,938 plus qu'en 1835 
12,938 » -» 1836 


0,022 de moina qu'en 1837 
8,906 » 1838 
„4,657 >» 1339 
32,935 : 1340 
Endigo. . 
quaïrirés 3 
ANNÉES, CUANTITÉ, zen  STANSPORTÉRS A LA 
MÈRE-PATRIE. oe 

. Livres. Florinë. Léorès. 
1835 558,753 1044007 515, 

1836 407,798 — - _41,132,392 od 
1837 822,492, 2,328,076 817,914 
1838 1,123,712 8,168,065 1,117,477 
1339 1,191,636 - 8,574,909 1,187,189 

- 1840 2,123,91t 6,371,733 2,117,082 

1841 1,827,386 5,939,005 1,806,693 

Îl en est résulté que Pimportatiön de l'indige s'est élevée en 1841 : 
Zevres. Valeur. 
1,293,633 4,894,978 À, de plus qu'en 1835 
1,419,588 4,816,623 » 1836 
1;004,894 3,610,929 » 1837 
703,674 2.770,40  _» 1838 
635,750 2,364,096 » 1839 et 
296,525 valeur 432,728 moinsqu’en 1840 
et que celle pour la Néerlande seule en 1841 est de : 
Livres. . GNOES 
1,291,305 de plus qw’en 1835 
„406,498 3 p 1836 
, » 1837 
689,216 » 1838 
619,504 > 1839 Livres. 
et 310,389 moins qu'en 1840. 
Sucre. 
A QUANTITÉS 
ANNEBS, QUANTITÉ, VALEUR, TRANSPORTÉES A LA 
MÈRE-PATRIE, 
Piools: Floréns. Picols. 

1835 423,623 5,754,489 370,846 
1836 509,513 . 9,083,141 446,534 
1857 676,085 8,248,571 603,984 
1838 734,979 9,823,028 587,251 
1839 842,017 10,946,222 744,995 * 
1840 1,013,878 13,687,352 867.901 
1844 1,031,094 12,373,132 863, 

Îl en résulte que lexportation du sucre a été en 1841: 
Picols. Valeur. 
E “_598,471 6,618,643 fl. de plus qu'en 1835 
__ 521,58 8,289,991 » 1836 
855,009 4124,561 > 1837 
296,115 2,550,104 » 1838 
189,077 1,426,910 »  _ 1839et 
17,216pluset 1,314,220 moinsqu’en 1840 
et Pexportation pour la Néerlande seule en 1841 :. 

Picols. . 

492,607 de plns qu'en 1835 
416,919  » 1836 
254,469 » 1837 
276,202 >» 1838 
118,458 » 1839 Picols. 

et 4,448 moins qu’en 1840. : 
Etain. 
: QUANTITÉS 
-ANNÉES. QUANTITÉ, VALEUR. TRANSPORTÉES A LA 
MÈRE-PATRIE. 

. Pieols. Florins. Picols. 
1835 40,836 1,508,695 20,731 
1836 47,739 2,718,810 28,637 
1837 44,457 2,139,896 15,584 

1838 41,573 1,950,432 27,556 
1839 47,631 2,381,577 36,253 
1840 62,335 2,867,398 37,568 
1841 48,340 2,175,282 47,075 


“D en résulte que Pexportation de l’étain s’est élevée en 1841 ; 
7,504 picols valeur 666,587 fl. plus qu'en 1835 
601 » pluset543,528 moins » 1836 


3,383 » valeur 35,986 plus » 1837 
6,767. » » 224850 ‚» » 1838 
709 » pluset 206,295 moins » 1339 et 
13,995 » valeur 6G92,116 » » 1840 
L'exportation pour la Véerlande seule s'est élevée en 1841 en plus qu'en 
1835 _26,344 picols. 
1836 18,438 
1837 31,491 
1838 _19,519 
1839 _ 10,822 
1840 9,507 
Thé. 
DIFFÉRENCE 
k B en plus pour 1841. 
ANNÉBS. _ QUANTITÉ, VALEUR eunmnt re 
: Livres. Florins. Livres. Florins. 
1835 
1836 _ 9,016 6,762 qu’en 1836 _167,007 169,259 





EE EE 
netteté de sons incomparables. « 

La jolie flle se troubla tout d’abord. Qui cela pouvait-il être? L'écho? mais 

l'écho n'en sait pas si long d'ordinaire; un flûteur peut-être?: mais à cette 
heure , nul ne se promène dans le bois; puis les fluteurs sont rares dans le 
pays ; puis encore , pour meilleure et dernière raison ‚ce n'est point là le son 
d'une flûte. Qu’est-ce donc enfin? les modulations d'un oiseau ; elle n'en 
peut douter. Ce léger flux de notes saccadées et vibrantes , cette stridente 
‘sonorité qui perce l'air et se mêle avectant d'harmonie au bruit du vent, au 
‘wurmure du feuillage, pe peuvent sortir que d'un gosier garni de plumes. 
“Ainsi doric , pärmi ses élèves , ún du moîns a profité de ses lecôns, et celui- 
Jä, il n'habite pas lenclos ‚iest de ses sauvages amis, de ceux qui logent 
dans les bois et ne viennent au Champ-des-Oiseauzx que pour y prendre leurs 
“repaê. 7 


‘mais ensuite il parut ne plus vouloir suivre le schant indiqué;il fit enténdre 
quelques gloussemens précipités et mélodieux; puis sa voix se perdit, 
“en stéloignant, dans quelques notes simples et mélancoliques. 
Madeleine rentra au logis, rêveuse et joyeuse tout à la fois, et la vieille 

Thérèse lui dit: — Vous avez tort, ma mie, de chanter le soir en plein air. 
„j'avais la mêroe voix.que vous, autrefois, même un peu plus forte, peut-être; 
“eh bien! je Pai perdüe par semblable imprudence. 

L'air vif da matin 

Met la voixen train, …— 

‘La brume-du soir. . 

‘Lafaittótdéchoir. - 


Malgré cette sage Teconimandation, étdyée d’on' aphorisme poëtique, le 
‘lendemain, vers la nuitée, Madeleine était encore dans l'enclós, chantant, 

‘ Sredonuart, demandant de nouveaú une réplique à són interlocuteur de la 
veille. TI ne se fit pas attendre, et, sur le thôme musical que Tufdonna laJeu- 
ne fille, il-broda, il fioritura des sons tellement pleins de suavité, quelle en 
fut Émerveillée. Déjà, le même jour, durant la matinée, elle Tui avait fait un 
ppel à plusieurs reprises, mais il n*y avait pas répondu, d'où elle s°était hâtée 
de conclure que c'était un'oiseau de nuit. Aussi, durant tout une semaine, à 


Elle répéta son air, et l’oiseau én redit de nouveau quelques traits après clle; 


1837 an “queen A 
1838 575 770 » 1888 1%5,448 175,51 
1889 171,445 137151 -- » 1839 4,578 ___ 38,870 
1810 126,287- 93,4% _ »- 1840 49,736: — --82,596: 
1841 176,023 176,021 
Le reste de l'exportation, pour la plus grande ‘partie peur d'autres pays, a 
été en 1841 à savoir : 
POUR. CAFÉ. _ INDIGO. RIZ. SUCRE. _ÉTAIN, 
Pic. Liv. Pic. Pie. Pic. 
L'Angleterre. -.… « « -1:789- 2,89 23,833- -42,051 252 
LaFranèe. . 20;248 „12, 3,199 18,757 300 
L'Améfidue „5. . :36,519 17,895:, 23,2%. > 
LeCap'daB. Espéfânec. 92 5, »’ 2,258 1525, a, 
‘| La Belgique’ . …, iel LA 6,000: 3,8f2, »°/’ 
LaSuêde . . 7o4 ° 30 1,806° 20854» 
Le Danemarck. . „ . » » » 1,357 » 
Hambourg. . .. 2,615 8,442 19593 2248 » 
Bremen. . . .’« « » 900 » 6,007 » 
Le Golfe persique. „ . » » » 6,059 50 
La Chine et Macao B 291 » 15,932 » 258 
Siam. . . .. » » 227 » » 
Le Bengale. . . . . 10 » 121 412 » 
La Nouvelle-Hollande . 2,366 » 1,495 2,055 » 
Manille. . .... 132 » 1,485 » EN 
Singapore . . . « 25,938 809 8,437 10,26 » 
Balie. . . …. .. 487 » 54 232 » 
Borneo . vera 8 » 16,854 411 
Célèbes. . .. .. 53 15 1,246 488 » 
Les Moluques, … je 319 » 39,961 353 1 
Madura. . . ... 1. » 61,232 364 » 
Riouw . . . . « …« 1,699 120 164504 21,450 » 
La côte Occ. de Sumatra. 6 » 107,277 1,026 1 
Palembang et Banca. ‘. mir». _ 121,692 254. p» 


Le pavillon des Pays-Basa parficipé dans levportation totale indiquée ci- 
dessus à savoir : B ‚ 


ANNÉES. _VALEUR, PLUS EN 1841. moins EN 1841. 
1885 25,143,016 qu'en 1835 30,584,908 

1836 32,332,866 » 1836 23,395,058 

1837 37,231,937 » 1837 18,495,987 

1838 35,518,847 » 1838 20,209,077 

1889 47,556,854 » - 1839 8,171,070 

1840 66,005,580 » qu'en 1840 10,277,656 
1841 55,727,924 (La suite à un prochain numéro.) 


Faits Divers. 


On écrit de Dusseldorf, le 29 août : 

« Hier au soir, àl’approche de la nuit, les illuminations ont 
commencé. On fut heureux d’apprendre que LL. MM. voulaient 
les voir, et en effet vers huit heures, le roi, la reine et le prince 
Frédéric parcouraient en calèche les principales rues de la 
ville, aux acclamations de la foule. LL. MM. se sont surtout 
montrées très-satisfaites de l'illumination de la grande allèe. 

‚ Elle présentait véritablement un magnifique coup-d’ceil. Les 
‚ trois rangées d'’arbres illuminées, entr'eux un double rang de 
couronnes suspendues brillant de mille feux , les illuminations 
des maisons à droite et à gauche, le ciel puret serein, les ac- 
clamations, ete. , tout cela formait un spectacle saisissant. Vers 
83 heures, LL. MM. ont quitté la ville pour se rendre à Benrath. 

»LL. MM. ont assisté hier à Batmen, à l'inauguration du 
monument élevé au feu roi. 

»S, M. le roi de Hanovreest arrivé aujourd’ hui à midi. » 

— On écrit de Francfort s/M, le 30 août: 

«Áujourd’hui S. A. le prince de Metternich est arrivé avec 
Mad. son épouse, en notre ville. S. A. est descendue chez 
S, Exe. le comte de Munch-Bellinghausen, ministre d’òtat et 
président de la haute Diète germanique. Après le diner, que le 

| prince avait accepté chez le comte de Munch, il a continué 
son voyage à Wisbade par le chemin de fer, d'où S. A, s'est 
rendue au Château de Johannisberg. » 


— La reine Vietoria aime beaucoup les exercices nautiques et 


A 


les exercices maritimes. Ávant d'être reine, la princesse faisait 
fréquemment des promenades sur son yacht I'Emeraude. Un 


jour, elle faisaitsa promenade favorite autourde l'île de Wight, 
lorsque le vent s’éleva, et bientôt éelata un ouragan. Le yacht: 


netarda pas àêtre battu parla vague. La princesse, calme et 
ferme, restait sur le pont, attentive aux manceuvres de l'équi- 
page. 

M. 
ce mauvais pas, lorqu’ une énorme vague vint battre 1’ Emerau- 
de. Voyant le danger, M. Saunders s'était élancé d'un seul 

‚bond vers la princesse, et la saisissant brusquement à bras le 
corps, ìl l'enleva. Il n'avait èn’ que le temps de la déposer en 
sûreté, lorsque le mât vint rouler avec fracas à la place même 
où il n'y avait que quelques instans se trouvait la princesse: elle 

‘eût été infailliblement tuée. La princesse, en reconnaissance 
de ce service, a fait nommer M. Saunders patron, et depuis son 
avènement au trône elle se l'est fait présenter ; mais il vient de 


la jeune fille que, s’écartant tout-à=coup:de'la route tracée par elle, il s’aban- 
donnait à ses mélodies naturelles qtee Madeleine trouvait moins savantes que 


les siennes, mais non pás sans chârmès dependant. A ce charme, elle se laissa_ 


si bien aller, qu'elle osa tenter de reproduire à son: tour les molles inflexions 
du chantre nocturne. Elle y réussit asser bien, renouvela l'épreuve, et finit 
par entreprendre une lutte de vocaliéation avec linvisible. Cette fois, l’oi- 
seau était le professeur, Mádeleine Pélève. : 

L'élève profita et retint bien la legön…:A travers toutes ces notes roulantes , 
elle avait remarqué quelques eer bed Pe d'une expression mélodi- 
‘que. C’étaient comme des modùlatijins pl ntives ‚ des accensde prière et de 

asston. On Re a A 
5 De reteur chez elle , ëlle sé coucha ; câr I'hetre étaïtavancée. Puis, entre 
la veille et le sommeil, ces divers: mötife harmonieux bourdonnèrent dans sa 
‘tête, et, sans que son esprit y semblât prendre part, le touts’arrangea de soi- 
même et forma comme un ensemble régulier, Durant la nuit entière, elle en- 
tendit une voix, non de rossignol où dé faùvette, mais une voix douce et claire 
chanter en elle, et quand, au soleil levant, Mädeleine s’óveilla, elle savait la 
chanson de loiseau. eene L, 

Il lui en coûta des efforts néanmoins pour que cette voix intérieure lui 
montât aux Ièvres, pour que cetté douce musique qu'elle entendait encore 
‘bruire dans sa tête fût jetée par ellé au dehors. Il faltait que dans son esprit 
le chant qui l’avait attrayée se débarrassât d'abord de cés variations’, de ces 
cris aigus, de ces titillations sonores entremêlées aux passages les plus ex- 
-ptessifs dans l'improvisntion de l'oiseau. Elle en fint à bout. Sans être: musi- 
cienne, sinòn à la manière de ses commensaux habifuels, tes linots et les pin- 
sons, elle parvint à recomposer, de ces élémiens divers, une touchante mélo- 
die qui ne semblait pas trop manquer de nombre et de niesure. - ’_ 

Cette mélodie, pour ne pas l'oublier, elle la chante sans cessé, et sous cet 
‘accompagnement tendre et plaintif, ses péneées suivent un cours inacceu- 
tumé; ce sont de douces rèveries qui l'emportent malgré elle ;' ses sentiimens 
sé inettent à l’unisson de-ses accords ; ce sont des'désirs, des instincts qu'elle 
né i°était jamais connus ; un coin de son ciel se'dévoilé‘pour lui faire entre- 
voir te qü’elle avait semblé jusqu’alors n*y pas soupgònner. Son ambition de 
jeune fille a cliangé d'olijet; ce n'est plus un époux riche et titré qu'elle de- 


la même heure, elle ne manqua pas dese retrouver à la même place, enitton- | mande à Dieu où à sa mère; elle veut avant tout qu’il soit jeune, qù’il soit 


nant le même air, car, sans doute, il n’avait retenu que celui-là. Cependant, 
peu à peu, elle essaya de lui en apprendre un autre. De son côté, il sembla 
“tabord y mettre toute la bonne volonté désirable; mais, soit impuissande, 
zoit Étoarderie d'oiscau, à peine avait-il cadencé quelques sons à \'instar de 


beau, et qu’il Paime, 
Certes, depuis lang-temps on connaîtle pouvoir de l'harmonie; mais sa- 
vait-on‘quelle influence péut exeroer le chant d’un oiseau surle coeur d’une 


jeune fille? Ce terrible philosophe qui, pour arrêter \'énervement des moeurs, H juive elle-même. 


Georges, en présence de l’amiral sir Hyde Parker et d'au 


f ple : uù seul hom 


| très-souples qui aboutissent dans l'intérieur du bateau so®) 


Saunders, te pilote, faïsait tous ses efforts pour se tirer de 





mourir. La reine pourvoit avec libóralité aux besoinsde la vaars 

et des enfans de son libérateur. zen 4 
— Des essais, dit un journal anglais, le Standard;doivent ìnces- 

samment être faits en vuede Spitheads, sur les débris du Hoya” 





























































officiers de marine. Ils’agit d'un procédé du decteur Pryerue 
qui permet de rester un temps indèfini sous l'eau sans avoir be 4 
soin de communiquer avec l'air extérieur. On remplit d af 
putifió un bateau sous-mafin sans avoir besoin de tubes ou COD 
duits Temöntant à Ak oturtade de Yeau. L'appareilest tres. Sin 
lie) redt lefatre fonctionner ; et une seuté’n Rd 
ehine peut fournir deY'air à plüsieurs plongeurs. Des tuyatà 
marin s’adaptent à la tête du plongeur. Avec-la clòche ofdin® k 
re on ne peut pastravailler à une plus grande profondeur dij 
150 pieds : avec ce nouvel appareil il n’y a pasde limitesà 3 
profondeur. 4 
— On lit dans le même journal: 4 
« Le 26 août, à sept heures du matin, la musique du 2° 7% 
giment des gardes-du-corps a exécuté diverses symphon 
sous les fenêtres du palais de Windsor, er l'honneur de Tap} 
versaire de la naissance du prince Albert. A Windsor et df 
tout le voisinage c'était une veritable fête. Par une att 
toute particulière, la musique du 2edes gardes-duzcorpsà’é 
cuté le fameux chceuf allemand ; » Nun danket: alle: G 
(Maintenant rendez tous grâce à Dieu!) Les clocties étaiehtij 
ränle , le canon tonnait de toutes parts. Au balcon du salvië 
reine et le prince Albert ont assisté à des évolutions de deur 
gimens et à un feu de joie. Un banquet a eu lieu dans la 
manger gothique, il y avait trente-cinq converts. Sur Î 
vis-à-vis de la reine etdu prince Albert, avait été placcöë 
représentation exacte et admirablement exécutée da pilaströ® 
due d’York dans Carlton- Garden , et de la colonne de : Nel 
dans Trafalgar Square. On-eût plutôt dit des ouvrages en Tij 
bre que du sucre blanc artistemeut travaillé. Au centre df 
table était le magnifique plateau d'or de Garrod, orné de gréï 
pes des chiens favoris du prince. A neuf heures et demio, ui $ 
d'artifice a été tiré sur le haut de la Tour-Ronde. - od 
» Pendant son séjour en Ecosse, la reine portera, le 
des robes de tartan, afin defáire honneuraux fabricans éeod 
Le blanc et le bleu dominent dans la toilette de S. M., quis 
pour le soir, des robes de mousseline brodées’-d'or.' Dán. 
cheveux, la reine ne porte qu’une seule fleur cu une paru 
brillans. Parmi les dames qui auront }' honneur de recevoië® 
Majesté, il y ena beaucoup qui ont fait d'énormes dép 
quelques turbans doivent être portés avec des plumes d’ 
Le voyage de la reine a redonné du ton au commerce. 
Une très-belle jument arabea été envoyée au princé Al 
par le consul anglais de Maroc; elle n'a que deux ans, e 
da plus pur sáng arabe. La reine, le prince et la plupárt'8 
personnes de la maison royale ont êté voir et admirer cette Dl 
jument. Sa crinière, suivant 1’ usage adopté à Maroc, a été cf 
pée avant sont départ, maïs onespère, d'ici à peu de 
qu'elle redeviendra tout-à-fait belle et complète. (Stands 


—-Ûn remarque par une coïncidence singulière que 
rivée de la reine d’Angleterre à Edimbourg aura lieu le 
anniversaire de.l'arrivóe de-Maried'Ecosse-dans cette m 
ville, en 1561, revenant de France. Wes > 


— On écrit de Cologne, 30 août : ned 

« Notre exposition de peinture s'enrichit encore chaqu 
de nouveaux tableaux. On a regu, il y a quelques jours, un ® 
veau tableau de genre de N. de Keyser : Rubens au milieu a 
famille et de ses amis. Pour la composition, comme pour 
cution, ce tableau forme Il’ ornement de notre exposition. 
se räppelle la Bataille de Woeringen, on a peine àse pers 
que c'est le même artiste qui a exécuté avec cette précisiolig 
sur une aussi petite échelle, ces détails délicats. C'est un 
tableaux qui, par un charme tout particulier, par la magiëg 
vérité du coloris, transporte chacun au premier aspect. » 


— On éerit de Philadelphie, le 14 adût: Un inmense ser 
d'eau, long de 58 pieds, a été tué et pris dans le Mississipi,' 
de Bâton-Rouge, par plusieurs hommes, sous le commandemë 
du lieutenant Brookes, de la marine des Etats-Unis. Ge mónff 
avait dévoré des bestiaux, effrayé les nègres et jeté 1’ épouvaë 
parmi les passagers du pyroscaphe Plagemine. à 

— On écrit de Berlin : 

«Lestravaux pour lérection de la colonne de la Paix , 
place de la Belle-Alliance, à Berlin , avancent rapidement 
soubasserent en pierres de taille est presque achevé. M. Fisé 
architecte distingué , dirige l'ensemble des travaux.» … 
fit impitoyablement retrancher deux cordesde la Iyre , s’était-il douté T,ä 
sa rigueur serait inutile et sa prévoyance incomplète, s’íl ne parvenait@ 
me temps à fausser la voix des fauvettes ef des rossignols ! , 

Parmi les neuveaux désirs spontanément éclos dans l'Âme de Madeleid 
en est un, non raoins vif que les autres, et qui la préoccupe souvent, c'& 
voir: de connaître enfin son chanteur emplumé, de savoir quelle fgrme' 
si son plumage ressemble à son ramage. Simple enriosité d'enfant et 
cluse , mais qui 8’irrite par l’impossibilité où elle est de pouvoir la aat 
car son chanteur est un oiseau nocturne ; elle le êroyait du moins. 

Lorsque la lune éclairait la lisière du petit bois , il lui avait bien sem” 
voir voleter d’arbre en arbre ; mais de si loin , et sous une clarté si doute 4 

“comment distingner sà forme ‘et ses couleurs? Une fois même,en PA 
“nuit ‚les arpóges ‘brillans de l'oiseau , plus forts, plus vibrans que J&5 
avaient éclaté sous sa fenêtré. Elle s’était levée , à demi-vêtue, avait 
‘sa croisóe , nialgré la ‘vivacité de: l’aîr qui ‘poùvait lui causèr une meis 
‘mais désir de fille raisónne-t-il? El était perché sur l'un des trois tillé 
‘faisaiënt voûte au-deëdus de la’ eroix de pierre placée devant }'habitdfs, 
Madeleine. Elle luiadressa quelques fredons; il yrépondit par ut'f; 
triste et dolent'; mais elle ne le vit‘pas, car la nuit était noire. K: t 

‘Elle était dans des perplexités, tantôt songeant à l’oiseau quì venait dent 
charrher sa solitude ‚ chanter avec elle la nuit et même s’óbattre sous 24% mf 
tre’, tantôt songeant à amant qui ne lui était pas encore appárù ‚- 
rêve , lorsqu’un beau dimanche , af rétour de I’église , la vieitle: vod ê 
depuis quelque temps remarquait l'air soucieux de sa pupilië, lui y conff 
pour lá diëtraire-, un tour de promenade: Afin de se donner un but’, elle ituéf 
viennent alors d’aller faire une visite à .Auberderde , belle prop Hd, 
entre le bois et la forêt de Marly, et où Thérèse avait une commêté 
‘quelquefois , le soir , filér et fricoter près d'elle , tandis que Ja 
zouillait dans Îenclos. Cg dát 

On s’áchemine donc; en ligne droite, à travers le pétit boîe: kweet 
‘Thérèse cause des gens qu'elle a rencontrés à la mòsse , et FLO ee dé 
qu'elle n’y-a pas vus. — IÌ paraît que la bellej uivé, ditcelle, teaone al 
‘ment à mettre les pieds dans I'église, et bien ette fait c'était wits 
"_— Pourquoi un scandale „et pourquoi lVappeter: ju 
Madeleine à aa gouvernante d’un petit air de révolte. — © fier sans s'atti 
‘fairele signe de la croix et prendre de l'eau bénite GU bénier 

-malheur ; elle est chrétienne comme vous et mòk. ” 
— C'ést une erreur , Madelinette ; en épousant “r 
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Jair, elle est dev 


» il, 
… Pd ées Tes manufactures et lés fábriques ont pris tant d'exten- 


re que Fon fait monter à 40,000 le nombre des personnes: 
ziek, tnt employées. La valeur des marchandises sortant an- ° 


à ment des manufactures peut être évaluée peur le moins 
L. 























les habitans, et qu'il'faut attribuer essentiellemént aux 


1823’, augmentent à tel point, que toute trace de la 
C pheqêî áattéint si cruellmént cette ville en 1812, a 
ú depuis long-temfps. 

On écrit de Dresde: De en E 

On 4 commencé à remplacer dans notre armée le shake or- 
Îre par de petits casques en cuivre jaune. L'essaia été fait 
e l'artillerie à cheval, et il paraît que cette innovation, qui, 
révente inspection, a remportóé tous les suffrages, s’éten- 


gers, ils présentent encore l'avantage de mieux garantir la 
teet de ‘mieux parer le soldat qui le porte. Les tendances qui 


‘Her les uniformes militaires font espérer que le moment n'est 
8 loin où l'on s’occupera-d'arriver encore sous ce rapport 
ne uniformité plus grande dans les êtats de la Confédération 


Manique.» … , E 
“=> On annonce fä riot du Conseiller -d'état Engelbach, qui a 


ussie datis le gräriltduché'de Toscane. 
Ondit dans le Courrier des Etats-Unis : 
… <Lecapitäine d'un navire arrivô récemment de Ste-Hélène 
ER $w-Bedfort (Etats-Unis), a ‘foûfni quelques renseignemens 
wrdtieux sur les captures de négriers faites par les croiseurs an- 
là ‚ depuis le 3 juillet 1840 jusqu'au 6 mars 1842. Ges statis- 
sastques ne comiprennent que les négriers qui ont été conduits à 
Nie. Hélène. Le nombre de ces navires s'est êlevóà 34, dont 
e ze gertaient le pavillòn portugais, 2 Ie pavillon brósilien , 1 le 
SPtillon montévidéen et 3 le pavillon anglais. | 
:& On a recueilli à bord 5,139 nègres, sur lesquels 1,736 sont 
„sBorta. 1,332 ont été transportés dans les possessions anglaises 
wiGd cäp de Bonne-Espérancé, 542 à Démèêrary, 120 à la Jamaï- 
“le, et 21 à la Trinidad. Il en restait à Sainte-Hélène 1,208, 
Ait 1,010 devaient êtré répartis parmi les colonies anglaises , 
mt dönt 198 ótaient plácés, dans l'île, ef appréntissage: 
C'est dans ce mot appréntissage que se trouve tout le secret 
vR négrophilisme britanniqae. Grâce à la manière dont les An- 
Ùb traitent leurs chers protégês, le droit de visite qu’ils s’ar- 
“regent n'est qu'un moyen ingénieux d'aceaparer le monopole 
„de la traite. n effet, ce prêtendu apprentissage n'est autre chose 
“QW un e&tlàVâgE de septannéés, imposó-aux nègres pour prix 
„de leur liberte. Ces malheureux sont vendusaux colons anglais, 
“qui peuvent, pendant sept années, disposer d'eux corps et âme , 
„St.qrinatnreilemeht exploitent leur droit temporaire de pro- 
‘epriótè.d'autaïät plas largement qu'il doit avoir un terme. 
» ‘Nous’ comprendrions très-bien une pareille coutume res- 
dtreinte dans de certaines limites, si, le choix étant donné aux 
Nègres de retourner.dans leur pays natal ou de demeurer parmi 
Aeurs libérateurs, il s'en trauvait qui adoptassent ce dernièr 
Parti. Alors il el nn har peut-être, de soumettre 
Ceux-ci ä une surveillance protegtriëë' en ‘Schange de laquelle 


x ed ee een 
8 seraient astreints aú travail. Mais ce-chöix ne leur est pas. 


daissé : la seule alternative qu’ils aient est d'opter entre des co« 
Onies anglaises qui leur sont également inconnues. » 


— La Gazette d'Etat de Prusse publie unelettre de Paris, à 
Ja-date da 21 aoùt, portant entr’ autres ce qui suit : 
«On sait que la Belgique a eu l'an dernier de longues négo- 
“ations avec la France, dans le but de faire diminuer les droits 
pn frappent ses fers àl'entróe dans ce royaume. Mais elles ont 
Schoné contre l'opposition des maîtres des forges et des pro- 
Priètairés de hauts-fournaux francais, opposition que n'a pu 
_ Vainére le ministère. Maintenant ces négoctations ajournées se- 
Fatent reprises, le roi Léopold ayant témoigné un vif intérêt 
„Pour cette affaire pendant son récent séjour à Paris. Un com- 
‚ Wissatre belge se trouve ici, chargé de poursuivre ces négocia- 
lons, et il excite de nouveau l’inquiëtude de T'industrie mé- 
Hurgique frangaise, qui ne veut pas du tout entendre parler 
“tun pareil traité avec la Belgique. Le commissaire belge sem- 
b e cependant n'avoir encore fait jusqu'ici que peu de démar- 
hes officielles pour les négociations, mais sa mission et sa pré- 
Sence à Paris sont hors de doute. OO Ô 





on Mais M. Alphen était converti lorsqu’elle l’épousa ; etil est mort , avec 
“es Sacremens. ‚ : : de aken in hi 
oe IÌ en est dee nouveaux convertis comme des nouveaux anoblis, répond it 
ròse, Ils restent toujours juifs ou raturiers; leurs enfans seuls sont chré- 
Ens ou gentikshommes… et encore! ‘audsi vous voyez gue la belle dame s'est 
Tendue justice; elle est restée chezelle. …… 
… ==Peut-ôtre est-elle malade! ma mère „qui l'a.en grande estime, vous le 
“&Avez ; m'a autorisée à l'allervoir de temps en temps, et vous m’accompagne- 
‚ Tex chez elle, demain, n'est-ce pas? es 
__"=Rien ne presse! répliqua la vieille servante, d'un ton aigre. 
Aceoutumée à vivre sur un pied d’égalité avec sa jeune maitresse, dinant 
À & mêmetable et servie par elte plutôt qu'elle ne la servait , Thérèse ne pou- 
Vait pardonner à Mme Alphen de lui faire faire antichambre, tandis que 
Madeleine était admise au salon. Cependant elle changea bientôt le sujet 
8 la Conversation, sans toutefois s’écarter de la ligne de médisance qu'elle 
SUtvait stricteinent tous les dimanches au sortir de la medge. Vivant retirée le 
R ad, Ia semaines, c'est-à: l’église seulement que. Thérbse trouvait matière 
k ire. * 


ien 


} 





A Uesteotame ce bewa jeune seigneur qui est venu, il ya trois mois, 
EK Sétablir dans la-maisen da défunt notre voisin, M. Fagon le bossu , médecin 

du fen roi; âók- ne sort-il.pas de chez. lui? pourquoi ne le veit-on pas 
Mut saints ofhceeN test encore quelque. parpaillot , quelque calviniste caché. 
An: ditque le Régent; qui ne vaut pas mieux que lui , du reste ; l'a envoyé là, 
in: guise d'arrêts, pour lui faire expier. ses :fredaines., car il est arrivé ici 
eriblé de dettes et de coups d'épée ; on. assyrait même qu’il était mort. Il est 

















Vest vrai-que-le Dieu de ces gens-là „c'est le-diable ! 


fendre le prétendu calviniste comme elle avait défendu la prétendue 
Etre, n'échutait plus, et courant sur les côtés hoisés dela ronte, elle cueillait 
Ek fleurs, regardant pourtant plussouvent en l'air qu’àses pieds. Elle pen- 
REÀ son oiseau , quand tout à esup,‚non loin delle, sursa gauche, un chant 
ette dans le tailtis. Elle a reconnu cette gamme chromatique par laquelle 
dst Chanteur nocturne prélude à ses mélodies. Cependant elle doute encore, 
OR.Ï fait grand jour. Palpitante, perplexe, elle prête l'oreille. Ces accords 
Pur oi ‘connus delle et qu'elle a tant de fois répétés, retentissent dans 
a eRillage. Elle ge doute plus, mais elle se garde d’y répondre, dans la 
Li ûte de faire fair son mélódieux ami, qu'elle va connaître enfin. 
@hdis que sa vieille servaute poursuit gon chemin, parlant encore et mé- 


==. La population de la ville de Moscou s'élève, suivant le 
britiërrebensement; à 350,000 âmes. Depuis une vingtaine’ 


20 millions de roubles d'argent. Moscou est regardé comme 
pe À Me Ja plùs impeftante de tout l'empire sous le rapport de 
vl Midustrie indigène. L'aisance èt le bien-être qu’on remarque 


ges qúe' le göuvernementa áceordés à cette’ iridustrie” 





ha également àl'infanterie. Outre que ces casquets sont plus 


Klont remarquer dans divers états allemands pour perfection- 


pli pendant ptúsieùrs années Ies fonetionsde consul-général 






Hebout eependant, et il n'est pas encore venu remercier Dieu de sa guérison ;. 


Elle continua sans doutesurle.même ton; mais Madeleine, quin’avait pas 


_»0On remarque aussi deptiis quelque temps entre Paris et 
Londres un échange très-suivi de courriers, qui serait prinei- 
palement motivé par des négociations eommerciales provo- 
quées par Îa nouvelle situation dans laquelle se trouve I’ An- 
gleterre:, par suite du traité de commerce conclu entre la 
France et la Belgique. L'importancé que l’ Angleterre attache à 
ce traité est facile à comprendre, L’exportation de ses toiles en 
France s'est élevée en 1835 à 1,247,901 yards, et en 1840 à 


2,384,678 Ïivres, s'est élevóe en'1840 à 13,137,367 livres, 
c'est-à-dire aux trois quarts du chiffre total dè l'exportation de 


| KN e, OK 
|sera autrement après l'ordonnance francaise du 26 juin, et 


combien cela doit réagir sur la situation déjà si fÂcheuse de 
lindustrie anglaise. » 





Tribunaux de Paris. 
Liss TRIBULATIONS D'Un HÉRITIEK.. 
Grace à Dieu je suis héritier. 
Le métier : 
De rentier 
Me plaît et m'eachante. 
Grace à Dieu je suis héritier.… 

Ainsi chantait M. Victor Bonin après avoir la, dans une pe- 
tite feuille départementale, l'articlesuivant: _ 

« M. Gabriel Bonin, ancien négociant, domicilié dans cette 
ville, vient de mourir subitement….Ila institué pour son léga- 
táire universel son neveu, Victor Bonin.» 

En effet, Victor Bonin se rappela qu'il avait, du côté de la 
Ferté-sous-Jouarre, une sorte' de grand parent sur la nrunifi- 
cence posthume duquel il avait toujours compté, et il partit pour 
prendre possession de son héritage. Arrivé dans la petite ville, 
il courut chez le notaire dépositaire du testament de son oncle, 

et entra bientôt en possession desa fortune, Mais de quoi se com- 
| posait cette fortune? 

C'est ce que M. Victor Bonin lui-même va nous dire; car M. 
Vietor Bonin cité devant la justice de paix par un créancier du 
défunt, est obligé d'entrer dans quelques détails qui se rappor- 
tent à sa succession. 

— Encore un méchant tour qug me joue ce fatal héritage, 
s’'êcrie M. Bonin, c'est-à-dire que jen’en sortirai pas. Depuis ce 
maudit testament, je suis le plus malheureux des hommes, je 
donnerais ma vie pour deux liards…. Si je vous disais tuutes les 
tribulations qu'il m'a valu…:les neveux ne devraient jamais hé- 
riterdes oncles… ou plutôtles oncles ne devraient jamais… 
non, ce n'est pas ga.…je veux direquemon oncles'est conduit 
en vers moi comme un paltoquet. (Rires.) _ 

Le juge : Mais il ne s'agit pas de cela… M. Dabriquet vous ré- 
clame 120 fr. 

Bonin: C'est la'suite…. tout ga“se tient… c'est la même côrde 
qui me suspend à toutes les potences … Par le fait de cet infâme 
testament, j'ai déjà perdu mon meilleur ami, j'ai rompu avec 
une femme charmante, j'ai été battu par mon portier… et main- 
ténant je passe devant vous pour un ínauvais gueux qui refuse 
de payer une dette sacrée… Vous eroyez que c'est là une 
existence etn 

Le juge. Mais enfin expliquez-vous. 

Bonán: C'est bien simple. Mon oncle passait pour un richard 
et n'avait pas le sou… à preuve que tous frais payés, la succes- 
sion s'est montée pour moi à 75 fr... Quand je suis revenu à 
Paris, je n'ai pas voulu, par amour-propre, dóvoiler l'affreuse 


| vérité à mes amis et connaissances… Voilà ce qui m'a perdu 


Le premier homme que je rencontre en descendant de diligence, 
était un de mes anciens camarades de collége, qui me saute au 
cou dès qu'il m'apergoit, et s'écrie: «Ah! mon cher Victor, per- 
mets-moì d'être le premier à te féliciter… Tu as du bonheur, 
toi, tu hérites… Prêtes-moi donc 500 fr. — Impossible, mon 
cher, avec toutela bonne volonté du monde… je ne puis en ce 
moment… Áh! c'est comme ca que tu me regois… Voilà bien les 
amis… l'opulence les rend égoistes et ingrats. Tu t'en repen- 
tiras, Victor. Adieu, adien pour la vie.» Et je n'ai plus revu mon 
‘camarade de collége… (On rit.) 

Déjà tout chagrin de cette rupture, je rentre chez moi je 
trouve sur mon escalier une délicieuse fleuriste qui, depuis 
quinze mois, faisait le bonheur de ma vie… Simple dans ses 
goûts, modeste dans sa mise, elle avait compris ma position et 
et m'avait aimé jusque-là pour moi-même. « Ah! mon Victor, 
fait-elle en se précipitant dans mes bras… jet’aiadoré quand tu 
étdis pauvre, j'espère que tu ne m'abandonneras pas mainte- 
nant que tu es riche. — Moi, par exemple. — Eh bien! écoute… 
Tu sais que je ne t'ai jamais rien demandé jusqu’ici… mais 
aujourd'hui c'est différent, ta nouvelle position te met à même 
NN ) 


disant toujours, Madeleine, évitant les feuilles sèches en posant son petit pied 


guidée dans sa direction” par les accords qu'elle entend, s’avance danse pro- 
fond du taillis. L'oiseau semble voler de droite et de gauche, en s’éloignant 
tant soit peu; mais la fijlette, marehant toujeurs, en retenánt son sóuffle ‚ n'a 
pas perdu gatrace; Enfin les yeux en l'air,elie cherchait, à travers les branches 
d'un énorme châtaignier’, son‘chanteur qui venait de se taire soudainement, 
quand elle sent une main: s'emparer dedasienne. Uu grand jeuné gärgón, aux 
yeux bruns, aux cheveux noirs et-hquolés, était devant elte. Elle pousée- un 
cri et veut fuir; mais l’étrang: í tene 
donc peur de moi, ma jolie fille? Îùi dit-il. 

—Certainement oui, monsieur, répond-elle ingénûment, et mon oiseau 
aussi a en peur de vous, car il s'est tu à votre approche. 

— Quoi ! ce bel oiseau qui chantait là, sur ma tête, tandis que je deseinais 
cet arbre, il vous appartient? Ze: 

— Pas positivement… dit Madeleine avec-un certain embarras; mais vous- 
Pavez donc vu ? Rn 

‚— Certainement oui, mam’zelle, comtne je vous vois.… avec moins de plai- 

sir, cependant, ajouta-t-il d’un air de courtoisie. 

Madeleine rougit et retire doucement #a main qu’il tenait encore, mais elle 
‚ne songe plus à fuir si vite. Le coup-t’eil qu’elle a jeté sur Pinconnu l'a ras- 
surée. IÌ paraît avoir de vingt-trois à vingt-quatre ans tout an plus ; son cos- 
tume est simple, mais non sans une certaine élégance; un col rabattu ‚un 
habit de ratine ‚sans paremens , maintenu à la taille par une ceinture de cuir, 
de hautes guêtres à boueles , comme en portaient alors les chasseurs, lui eom- 
posent un ajustement bien dissemblable à celui d'un grand seigneur, sans 
doute, mais qui ne ressemble pas non plus à celui d'un paysan; et Madeleine 
déteste les paysans, gens sans goût et sans esprit, qui n’ont jamais su lui adres- 
ser un compliment. Elle a remarqué aussi que ce:grand jeune gargon tient 


sa présence dans le bois. Il s’y occupait à dessiner ce châtaignier gigantes- 
que , connu dans tout le pays sous le nom de larbre de Louis XIV, parce que 
le grand roi , en le voyant, avait daigné dire: « El est Fort beau! » Mais ce qui, 
par dessus tout, est cause que Madeleine-ne se hâte pas encore de rejoindre 
Thérèse, c'est que le jeune dessinateur a vu l’oiseau; il le connaît et peut, 
en le lui décrivant, la mettre à même de savoir à quelle espèce il appartient, 
question scientifique qui préoccupe vivement Madeleine, grande connais- 
sance en fait de passereaux, et qui n'a pas encore pu classer celui-ci. 

=— N'a-teil pas , lui dit-elleen précipitant ses mots , — car si un sentiment 


6,792,485 yards; celle de ses fils, qui n'étàiten 1835 que de 


cet article. On peut donc facilement s'imaginer combien ilen 


sur T'herbe, écartant doucement les rameaux dans fe sentier où elle s'engage 


ui fenait toujours la main: — Ávez-vous 


eneffet à la main un papieret des crayons, ce qui explique naturellement. 


de faire quelques sacrifices jour une femine… D'ailléurs tà 


‚n'oserais plus sortir avet moi si je restais habillée en petite 


ouvrière… Victor, achète=inòi un cachemire… unerebede soîe… 
un chapeau de velours. :pour 1500 fr; ta en verras la farce. — 
1500 fr! m'écriai-je, est-ce'que je peux dépetiser 1500? — Ah, 
c'est comme ca que ‘voùs agissez… Adieu, mömsieur, vous ne 
me reverrez de ma vie. » Absolument la même phrase que mon 
‘camarade de collége. (On fit.) 

Et voilà comment le joar mêmie de ion arrivée, je me trou- 
vai veuf de mes deux plus chères affections.… Le lendemain, ce 


fut autte chose… Ma portière, qui faisait mon ménage pout 


six fr. par mois, voulat en exiger quinze, sur ma répütation 
d'opulence:…. Je l'envoyai promener, elle me dit ‘des sottises;; 
jel'appelai vieille guenon, son marì intervint et mè procure 
une dégelée de coups de poings.… je les sens encote.… Éh bien 1 
j'en êtais à ces douceurs de la succession, quad je rencontrai 
quelques jours après M. Dubriquet ici présent. — N'êtes-vous 
pas neveu de M. Gabriel Bonin? —Oui, moùsieùr. — Enchanté 
de faire votre connaissance…. C'était un. bien brave homme 
M. Gabriel Bonin, il vous laisse toute sa fortune. et il a bien 
fait, car vous voudrez réparer les oublis da défant, honorer sa 
mémoire. …— Comment cela? — En payant ses dettes. » Et là- 
dessus M. Dubriquet me montre un billet de mon oncle de 120 
fr, et prétend que je dois les lui payer… Pour le coup, j'ëtais 
exaspéré.… je tourne le dos à mon nouveau créancier, et il me 
fait assigner devant vous. Voilà où j'en suis. Maintenant que 
vous savez tout…. décidez de mon sort. Mais rappelez-vous 
bien que mon famenx héritage s'est monté à 75 fr. écus; si 


| j'en défalque mes frais de voyage qui ont été de 150 fr. voyez 


ce qui me reste. (On rit.) 
La demande du créancier n'est pas admise, et M. Victor Bo- 
nin seretire tout joyeux. (Casette des Tribunauz.) 


EXTERIEUR, 


ETATS-UNIS. — Par le Columbia on a regu à Liverpool 
des nouvelles de New-York, à la date du 14 août. Le Sénat est 
saisi du traité qui vient d'être conclu entre }’ Union et TY’ Angle 
terre, Le traité n'a pas encore été publiéë ; on en débat les dis- 
positions à huis-clos. On pense que le Sénat le ratifiera. Lord 
Ashburton, avant de retourner en Angleterre, a l'intention de 
se rendre à Montréal, pour y visiter sir Charles Bagot, gouver- 
neur-général du Canada. Le nouveau traité avec les Etats-Unis 
est extrêmement bien vu par le peuple du Canada. 

La récolte, cette année, a été très-abondante aux Etats-Unis, 
surtout celle de coton. Toutefois, les affaires sont dans un triste 
état ; il n'est pas probable qu'elles reprennent de si tôt, vu l'in- 
certitude qui règne de toutes parts. On ignore si un nouveau 
bill relatif au tarif ou au revenu sera présenté durant la session 
actuelle du Congrès, qui ajournera ses travaux dans quelques 
semaines. 


MEXIQUE. — Mexico, 6 juillet. Santa-Anna continue à se 
maintenir. Comme il jouit de beaucoup de popularité, on ne 
pense pas que le Congrès vienne lui susciter des obstacles pour 
suivre la marche politique qu'il a adoptée. Le président n'a pas 
Pintention de faire une invasion au Texas, avant que les rebel- 
Tes yucataniens n’aïent été soumis à l'autorité mexicaine. 4000 
hommes de troupes sont réunis à Julapa, et 3000 à Véra-Crut. 
Aussitôt que Île steamer de guerre qu'on attend de l’ Angleterre 
sera arrivé à la Véra-Cruz;, les opérations militaires commence- 
ront immédiatement contre le Yucatan, en dábarquant des trou- 
pes à Campêche. Le ll juin, un brick de guerre yucatanien, 
de 16 canons, dont un schooner de guerre mexicâin s’ était em- 
paré par surprise dans le golfe de Campèêche, a été conduit 
dans le port de laVéra-Cruz. Cette capture sera vivement ressen= 
tie par les Yucataniens. Ils possèdent encore deux schooners 
armés. 


RUSSIE. — Sr.-PêrsrsBoure , 23 août. S. Exc. M. le con- 
seiller intime Butenieff, envoyé de Russie près de la Sublime- 
Porte, est arrivé ici de-retour de son voyage à Paris et aux eaux 


de Bohème. 

— L'Indalide Russe publie l'ordre da- jour suivant de M. 
l'aide-de-camp gónéral comte Kleinmichel „dirigeant le minis- 
tère de lá guerre, en date de Ropscha , ler-13 août: 

« Le général commandant les troupes sur la ligne frontière du 
Caucase et‚dans le tetritoire des cosaques de la Mer-Noire, rend 
compte que; le 8-20 jùin dernier , un détachement de 60 hom- 
mes du bataillon n° 10 des cosaques de la ligne qui se rendait , 
sous le commandement du sous-officier Outkine, au fort Vné- 
EC OE. : 5 : 
mg 
de curiosité la retient en place, un instinct de pudeur lui révèle qu'elle ne 
peut long-temps prolonger ce tête-à-tête inattenda ; — n'a-t-íl pas le bec 
droit et effilé , la poitrine et les flancs d'une couleur grise cendrée ? 

— Non ‚ma belle enfant; il est nuancé de rouge et de vert, ila le bec re- 
courbé… 

_ — Ahl ce n'est done pasun rossignol ! s'écria Madeleine. es 

== Pardon; mais c'est uù rossignol d'espèce:touté particalfère ei fort rare. 
… — Rouge et vert ! rópétait ia jeu fille,frémissànte de curiesité et on frap- 
pant impatiemment ses petites mains lune contre l'autre : — Un rossignol 
rouge et vert, à bec recourbé! qu'il doit être joli ! que je voudrais le voir ! 

— Il ne tient qú’à vous ! répliqua le galant inconnu ; sì vous le désirez , je 
le tuerái bien soigneusement avec une sarbacane et je vous l'en verrai. 

— Ah! monsieur, nele tuer pas, je vous en supplie! dit Madeleine, les 
mains jointes. Je veux le voir , mais vivant. Vous ne lui ferez pas de mal ‚ vóus 
me le promettez ? Ë 

— Je vous le jure. 

— Mercietadieu! 

Elle se disposait à s'éloigner: — Chut! fit l'étranger. Regardes' … eur le 
troisième arbre… à droite… non, pas là... plus haut… dans le fenillage… ne 
le vayez-vous pas? ens 

— Non,dit-elle en étouffant sa voix et en suivant attentivement du regard 
la direction de son doigt étendu. . B 

Et pendant ce tempe , de son autre gweïn ‚de jeune gargon luitenait Ia tail- 
le comme pour la diriger dans ses mowtemens ; il la pressait contre sa poitrine 
pour mieux lui faire suivre la ligne qu'il lui indiquait, si bien qu'elle sentait 
battre le coeur de l'inconnu ; ce quì ne laissa pas que de la troubier, et fut 
peut- être cause qu’il eût beau lug mnontrer à droite ,à gauche, en desans, en 
desous , dans le feuillage:, l’eisegu prit son vol avant quelle ëêt pe le sdirnt 

—= Si vóus le voillez, dit le jerne homme, je le dessinsrai, je de peindrat a 
vec ses couleurs… Je saurai bien le faite da. mémoire, Où. demeurer-vous 
ajouta-t-il de l'air le plus naïf, Er H 8 

— Ici près, sur Ia route de Xang, on face, „tra de pierre… Mais, 
gei moon de Thérò E TD or vans daten Ficille servante devait être 
en peine de sà difparition, Gotta fois, slles’enfuit sans même envoyer un 
nouvel adieu, ni gestg, ui par parole, u <omplaisant dende 

Celui-ciJa Taissa , Ja sufvit quelque tempsde l'eilà traversles dé- 
‘tours du sentiet; puis, brändissant le doigt, Äl murmura: — Pour toi , ma mi- 
gnoune, ce bet viseuu sera un oisoau de proie ! (La suite à domain.) 





sapnoé avée 50 charriots de foin,, fut attaqud à P intproviste par 
une troupe de 500 montagnards maraudeurs ; mais le sous-offi- 


“eier Outkine, après avoir rassemblé ses charriots, repoussa avec |. 


bte Be, rn 


__intrêpidité et à trois reprises \’attaque des montagnards, mal- 
_ gré l'avantage du nombre; et les forga à se retìrer avec une perte 
de 30 morts, sans comptér les blessés, ef laissant sur le champ 
"_de batailleun certain nombredefusils, de sabreset de poignards; 
de notre côté, nous n’avons eu qu’ ua homme tué et six légére-, 
ment blessés. N 
_»S. M. 'empereur a daigné accorder le grade d'enseigne au, 
‚ sous-officier Outkine, avec une gratification d'une annèed’ap- 
pointemens de ce grade pour s’équiper, conférer Ìa décoration 
de l'ordre militaire à trois des soldats qui s'étaientle plus dis- 
‚ tingués dans ce combat, et faire donner aux autres une gratifi- 
cation de deux roubles d'argent par homme. 
» Par ordre de S. M. l'empereür, je porte à la connaissance de 
Farmée ce nouvel éxempie de bravoure de nos troupes au Cau- 
” êase et les faveùrs actordées ‘par S. M. L. aux guerriers qui se 
sont ainsi distingués. » 
_Signé, L'aide-de-camp général cômte Krrinntcuer. 
— Les jaurnaux allemands continuent à s'occuper de la 
“campagne des Russes centre les Circassiens. Voici ce qu'on 
‚ écrit des.frontières de Pologne; en date du 18 août, à la Gazette 
Universelle d’ Augsbourg:. ANR 
« Les mäuvaises nouvelles sur ce qui s'est passé dans le Cau- 
case se sont eonfirmées. L'aide-de-camp Skariatin les a-ap- 
portées à St.-Pötersbourg immédiatement après l'arrivée de 
S, M. le ròi de Prusse. La grande expédition que le général 
Grabbe a entreprise contre les Lesghiens vers la mi-juin, après. 


„ 


s'être cAncerté avec le prince Tschernitscheff, mais non pas |. 


avec le commandant-en-chef du corps détaché du Caucase, 
général Golowin, a complèteraent échoué. On est générale- 
ment d’äccord à imputer cette défaite au général Grabbe, qui, 
n'écoutant que son courage, n'a pas tenu compte des avis des 
chefs des Tcherkesses des tribus alliëes; il a voulu absolument 
tenter un coup décisif : mais ik s'est avancé si loin qu'il s'est vu 
entièrement eerné, et s'est vu ensuite forcé de se rejeter dans 
les défilés, sans faire. reposer une seule heure ses soldats pen- 
- dant quatre nuits consécutives. On évalue les pertes à 6,000 
hommes. Lè nombre des officiers testés sur la place, s'élève, 
dit-on, à 80. Il en est de cette défaite, comme de celle essuyée 
- pardes Ánglais dans le Caboul : c'est leffet moral qu'elle a pro- 
duit qui en est le résultat le plus important, et la conquête du 
“Cauense se trouve encore retardée. » 


“PRUSSE. — Beruin, 22 août. Les ministères que la chose 
“concerne, ont reu ces jours-ci un ordre de cabinet qui régle 
“les fortificatisns à élever dans la province de Prusse. Keenigs- 

berg et la petite ville de Leetzen deviennent forteresses ; les tra- 
vaux devront commencer sans délai. Au port de Memel on cons- 
truira des travaux de sûrcté qui seront également. commencés 
aussi promptement que possible. En outre, dans les petites villes 
de Labiau, Ragnit et Neidenbourg, les anciens châteaux dit 
Ordensschlaesser seront convertis en citadelles et recevront Fex- 
‘tension nécessaire. (Gaz. Univ. d’ Augsb.) 


PORTUGAL. — Lissonre, 22 goût. La frégate autrichienné 
Bellona est entrée le 18 dans le Tage. Ce bâtiment est comman- 
de par S. A. I. larchiduc Frédéric d’ Autriche. Le prince a été 
regu avec tous les honneurs dûs à son rang, et s'est rendu im- 
meêdiatement à Cintra, où il a été accueilli avec magnificence 
par S. M. T, F., dont il est le cousin. 

___ L'Adresse en réponse au discours dela couronne, a été adop- 
tée dans la Chambre des Députés, par 62 voix, contre 19. Ma- 
jorité pour le ministère 43. Le nouveau président decette Cham- 
bre a présenté sa démission , par suite d’outrages dont il a été 
Yobjet de la part des députés del’ opposition; mais le parti mi- 
nistériel a demande un vote de censure contre ces membres , et 
la nomination d’une députation dans le but d'inviter le prési- 
dent à reprendre le fauteuil. Cette double proposition se discute 
en ce moment , ef l'on ne doute pasqu'elle ne soit acceptée. 

Le négrier espagnol est toujours mouillé dans le Tage; le gou- 
vernement a informé la Chambre des Députés, en réponse À une 
interpellation de l'un de ses membres, qu'on ne permettrait pas 
que ce bâtiment mit à la voile. 

"Le vicomte Sa a présenté une pétition adressée par une cen- 
taine de manufacturiers à la Chambre des Pairs, dans laquelle 
ils demandent d'être entendus avant qu'on fasse le moindre 
changement au tarif. Il a présenté aussi une mesure pour assu- 
rer l'abolition graduelle de l'esclavage aux Indes-Portugaises, 
‚puis une autre mesure qui règle et restreint l’émigration au 
Brésil. . ien 
La question concernant letarif reste dans lestatu quo. On craint 
qu'il ne se présente de grandes difficultés pour effectuer des ré- 
ductions dans le droit sur les étoffes de laine. Le commissaire 


portugais Gomèz de Castro; absent dans ce moment, est attendu | 


‘sous peu dans cette capitale. On pense qu’à son retour, on pourra 
rêgler ce point important. Ee 

Le Trésor éprouve de graves embarras. Les chefs de la régie 
du tabac et de la Société dite de Confianga ne sont pas d'accord 
‘avec le ministre des finances. Ee : 
Le bruit court que le gouvernement portugais a demandé et 
obtenu un délai pour le terme de paiement qui sera échu sous 
peu, au profit-du gouvernement britannique, par rapport aux 
‘dépenses de la division du génóral Clinton. 


€. 


ANGLETERRE. — Lonpres, 31 août. Avant-hier à 5 heu- 
res du matin, S. M. et S. A. R. le prince Albert ont quitté Wind- 
‘sor poursèrtendre en Ecosse. Árrivés à Woolwich, ils se sont 
embarquês à bord du yacht le Royal George. Il paraît que plus 
de 500 dames'btaient allées la veiÎle visiter le yacht royal à bord 
duquel se trouve nae bibliothègue bien choisie, plusieurs pia- 
nos, etc, Deux belles vaches à lait d’ Alderney ont été mises l’ une 
‘à bord du Rhadamanthe ‘et: Faatre à bord du yacht le Royal 
George afin que S. M: et Ié prince. Albert aient pendant tout le 
voyage du lait toujours excellent. A6 heures £ du mâtin est ar- 
rivé le duc de Cambridge qui venait offrir ses hommages à S. M. 
et lui souhaiter un bon voyage: Á 7 heures, le canon & annoncé 


Yarrivée de la reine et du prince Albert: Lorsque S. M. est des- | 


cendue de voiture, le duc de Cambridge, luï a baisé la main, il’ 
jeug, lui faisant ses 















d’'a ensuite embrassée affectueusement speteseue 
‘adteux et lui souhaitànt un bon et hege 7 DRS. M. qui pa- 
issqit très-satisfaite de partir 4 pe pesa\saluê de la 
la plus gräcieuse les pefëk Brouvarknt sur son 


NEEN TRE 
paars KENle était en robe de sc : 


était en bourgeois avec Wu 
une coiffure de +ôyage, - 


». 


réine venait de s’embarquer.-A 7 heures précises, le Royal- 


George se mettait en marche remorqué par le bateau à vapeur. 
Monkey. Sir J. Clarke, mêdeein ordinaire deS.M. l'accompagne., 


Lorsque la reincet le prince Albert sont entrés dans le canot de 
Yamirauté quiles a conduitsan yacht, S. A. R. adonnéàl’ équi- 
page une bourse pleine d'or, … 


Le voyage le long de la Tamise, a présenté un spectacle ad- 


| rnirable. Les rives étaient couvertes de spectateurs pour voir 


passer la royale escadre. Dans toutes les localités le son des clo- 
ches se faisaient entendre. Tous les naviresen rivière, étaient 


richement pavoisés. Les dernières nouvelles annoncent l'arri- 
vée de l'escadre à la hauteur de Yarmouth, avant-hier au soir, 


vers 10 heures.Tous les steamers avaient des lanternes attachées 


à leurs mâts. Devant la ville, desfeux de Bengale ont été allu- 


mèés à bord des pyroscaphes Lightning et Shearwater, ce qui a 


éclairé le yacht royal et tous les bâtimens de l'escadre. Getteil- | 


lumination vue de la côte, présentait un effet magique. On pense 


que S. M. débarguera à Edimbourg, aujourd’hui dans la mati- | 


née. Lesclés en argent de la ville lui seront prósentées par le 


lord prévòôt. Il est inutile de dire que dans cette capitale tout est | 
en mouvement pour recevoir dignement S. M. Nous avonsdéjà 


dit que S. M., pendant son séjoûr. à Edimbourg, occupera le pa- 
lais dit Holyrood-House. … 


— SS. A.R. le prince George.de Cambridgea quitté la capitale 


avant-hier, pour se rendre dans les provinces rhénanes. 
— Les nouvelles des distriets mianufacturiers n’ offrent aucun 


intérêt. Elles sont en général satisfaisantes. Dans quelques loca- 


lites les: ouvriers n'ont 


paf encore pu se résoudre à reprendre 
franchement leurs trava 


eux qui entretenaient les esprits dans Fagitation. …… 


— Le pyroscaphe royal Kite est arrivé des côtes d’Afriqueà | 


Lisbonne, ayant à bord les débris de l'expédition du Niger. 

— Les avis.de Demerary, en date du 18 juillet, continuent à 
être peu favorables. Le temps était extrêmement humide. Ja- 
mais les affaires n’avaient été plus nulles. La détresse augmen- 
tait de jour en jour. Gependant, dans la plupart des plantations, 
on espérait que la récolte serait plus riche que l'année précé- 
‘dente. Nn: 


FRANCE. — Paris, 31 août. Le Moniteur francais publie 
aujourd'hui la loi sur la régence. en 

— La commission, nommée par la Chambre des Députés 
pour faire une enquête sur les élections de Langres, de Car- 
pentras et d'Embrun, n'a pu terfoiner ses travaux avant la fin 
de la session; et dans la séance d’hier de la Chambre des Dé- 
putés, M. „le rapporteur de la commission est venu demander 
l'ajournement de son rapport à la session prochaine. Un mem- 
bre de la Charabre, pour mettre fin à la position singulière où 
vont se trouver, pendant six ou sept mois encore, les députés 
élus par ces trois arrondissemens, a demandé que la commis 


sion restât en permanence dans l'intervalle de la session ; mais |. 


cette proposition était contraire au voeu de la Charte; une 
commission étant un instrument, un mode d'action de la 
Chambre elle-même, ses pouvoirs sont nécessairement sus- 


pendus, comme ceux de la Chambre dont elle émane. Cette | 


proposition n'a pas même été discutée, et la Chambre a pro- 
_poncé l’ajourneroent de l'enquête à la session prochaine, 


— La duchesse d’ Orléans se trouve, depuis plus de trois mois, 
obligée de suivre un régime très-sévère pour une maladie d'es- 
tomac. Sa mère, Mme la grand’ -duchesse doùairière de Meck- 
lembourg, restera auprès delle durant tout l'automne et l’hi- 
ver prochain. nn 

“—M. le duc ‘de Nemoufs, se rendant à St.-Omer, a passé le 
29 au matin par Douai où il a été recu et complimenté par tou- 
tes les autorités. Les journaux continuent à parler des vivessym-. 
pathies exprimées par les populations sur le passage du prince. 

— Les députés des départerens vinicoles, réunisen comité, 
ont regu l'assurance, dans une entrevue qu’ils viennent d'avoir 
avec les principaux membres du cabinet, qu’à la session pro- 
chaine divers projets favorables à l'industrie qu'ils reprêsen- 
tent seraient soumis aux Chambres, Il parait certain, en effet, 
que l'intervalle qui va séparer les deux parties de cette session 
sera employé à préparer les nn de commerce avec plusieurs, 
états du Nord de l'Europe et de l'Amérique-Méridionale. 


GRAND-DUCHE DE LUXEMBOURG. — Luxeusooae, 
22 août. La conduite de monteigheur Laurent, notre évéque 
actuel , ne justifie pas heureusement les craintes que concut le 
patriotisme allemand, lorsqu’il-epprit la nomination de ce pré- 
lat, dont le nom a si souvent figurâ dans les affaires de Belgique 
et de Cologne. Non seulement, dans sa première lettre pasto- 
rale,il s'est exprimé avec beaucoup de loyauté sur le compte du 
gouvernement néerlandais, mais if a saisi aussi la première oc- 
casion d'’ordonner dans son évêché, une collecte en faveur des 
incendiés de Hambourg, de cette wille. qui avait demande dans 
le temps, de ne pas le recevoir à résidence, comme vicaire apos- 
tolique et chef de la justice papale dans le Nord. Aujourd'hui 
Pévêgque montre le vif intérêt qu'il porte à nos écoles qui, sous 
l'administration belge, étaient beaucoup déchues, et il cherche 
à améliorer lesort des instituteurs, et à imprimer une nouvelle 
activité à la fréquentation:des écoles. Jusqu'ici les membres de 
notre clergé se servaient du frangais, comme langue officielle ; 
aujourd’ hui, il leur a été enjoint de se servir exclusivement de 
la langue allemande, dans leurs relations avec l'autorité. Il 
n'est pas de patriote allemand qui ne-reconnaisse combien ce_ 
fait est important, sur les frontières de France à laquelle se 
trouve unie ajourd’hui la Belgique, par des liens de douanes. 
L'évèque Laurent peut se tenir assuré, à cet égard, de la grati- 
tude de V’ Allemagne. - (Gas. Uni. de Leipsig.) 


BEEGIQTE. — Bauxertes, Ler septembre. Dans la Chambre 
‘des-Reprèsentans,. Ja discussion du projet de loi relatif à l'exé- 
eution de quelques dispositions du traité du 16 juillet, est promp- 
tement arrivée à sa fin et l'ensemble'du projetaété adopté à 
Punanimité. La Chambre s'est ensuite oecupée du projet de 
loi relatif à la convention de conclue avec la ville de Bruxelles 
et peu s'en est fallu que l'on n'allât aux voix sans discussion, 


ùn manteâu militaire à collèt ‘rouge et, 


‚ Lorsque la, reine a mis le pied sur le yacht royal, les marins, 
„ont fait retenir l'air de leurs acclamations, Le pavillon royal’a, 
été “aussitôt arlioré et des salves d’ artillerie ont annoncé que la. 


| nitive. soit prise; il le faut pour. le gouvernement, pour \'é 


x. L'arrestation de quelques chefs 
chartistes a produit beaucoup de bien. G'étaient principalement 


… 


ee AE DARE wr ntt ge dek BE AREN ehh Rn ‚d. 
car attgun,arafeir ne demandait la parole Un membra, dela 
Chambre erut pouvoir conclure. de ce.silence, que la gues® 
n’ était pas mûre pour la Chambre. et qu’elle:n’ tait-pas prepe 
rée à là discuter, et il en a demandé 1’ajournement,à la, session; 
prochaine. Mais cette proposition a été ócartée par. 40, vol%4 
contre 24, et la discussion s'estengagëée. id 

_Un. ajournement..n'était pas possible en effet, alors que 
d'intérêts sont engagés dans cettequestion. Il y a:dix an 
des créanciers de la ville de Bruxelles attendent, le paiem 


« - © 


ce qui leur est dû et il est plus que teraps qu” une décision dé 














presque autant que pour la ville. Un engagement moral. a 
pris vis-à-vis d'elle par tous les ministères qui se sont sucoé 
dans ces dernières années, et il est incontestable que la tri 
situation des affaires de la ville de Bruxelles pèse d'une mi 
nière extrêmement fâcheuse sur le erédit public. __… 

La discussion a été renvoyée à demain. 
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